
LES N ATION A LITÉS H I

tronc. Les grandes puissances, à leu r tour, selon 
leurs affinités et leurs in térê ts, p rennent fait et cause 
pour les plus petites. Ainsi s ’in troduisen t les querelles 
et les rivalités européennes, pour le com pliquer 
davantage, dans l ’im broglio m acédonien.

Depuis San Stefano et su rtou t depuis la révolution 
roum éliote, l’espérance de voir bientôt se constituer 
une Macédoine affranchie a surexcité les énergies 
de ces peuples ou fragm ents de peuples. Ils ont res­
suscité leurs titres oubliés, recherché leu rs origines, 
rétabli leur généalogie, revivifié leu r langage. Ils 
plaident au jourd’hui devant l ’Europe la cause de 
leurs droits h istoriques à la  suprém atie de la Macé­
doine. L eurs plaidoyers m éritent d ’être en tendus; 
ils ont été préparés et arrangés pour les besoins de 
la cause, mais ils n ’en représen ten t pas moins le 
point de vue de chacun des in téressés ; si tendancieux 
qu’ils puissent ê tre , ils reflètent l ’opinion que chaque 
groupe de population se fait de son passé, de ses 
droits, de son avenir. Q uand il s’agit d’histo ire et de 
politique, de telles prétentions, quelque illusoires 
qu’en puissent être  les fondem ents, sont des faits 
dont il est nécessaire de ten ir compte. Nous ferons 
donc entendre d’abord, en nous appliquant à les pré­
senter dans toute leu r force, les argum ents des 
parties, quitte à en faire ensuite la critique.

II

La race hellénique s ’est fait un  patrim oine de son 
histoire : le Grec est passé m aître dans l ’art d ’évoquer 
les grands souvenirs dont il connaît toute la puissance 
de séduction; il sait, avec une science raffinée du


